RÉPONSE 

Aux  Sophismes  de  l’Abbé  Grégoire,  Ê’C 

Par  l'Auteur  de  Mo  ^ Apologie. 


Je  n’ai  pas  prêté  le  Serment  Civique  exigé  par 
le  Décret  du  27  Novembre. 

- Par  honneur  & par  religion,  je  dois  compte  de 
ma  conduite  à tous  mes  Confrères  dans  îe  Sacer-^ 
doce,  qui  ne  penferoient  pas  comme  moi  ; je  le  dois 
aux  Fidèles,  pour  écarter  de  tous  les  eiprits  juf-^ 
qu’à  l’ombre  du  fcandaîe.  Je  vais  rendre  ce  compte 
tel  que  je  le  lis  dans  mon  cœur , & tel  que  je  voii- 
drois  le  préfen'ter  au  Tribunal  de  Dieu  " au  mo- 
ment de  ma  mort.  J’ai  la  ferme  confiance  que  le 
Souverain  Juge  ne  verra  dans  ma  démarche  que 
les  intentions  les  plus  droites  & l’examen  le  plus 
réfléchi  : pourrois-je  avoir  à en  rougir  devant  les 
hommes  ? 

Dès  le  commenceitient  j’ai  trouvé  de  grandes 
difficultés  à prêter  le  Serment  ; j’ai  trouvé  auffi  de 
grands  inconvéniens  à le  refufer.  Les  uns  me  di- 
ïoient  V ce'  Serment  n’a  rien  d’allarmant  pour  la 
confcience  , il  roule  fur  des  objets  purement  ci- 
vils , ce  n’efl  qu’une  affaire  de  Géographie  ; d’au- 
tres me  répétoient  fans  ceffe  : il  bleffe  les  droits 
effentiels  de  la  Religion.  On  me  difoit  encore  : par 
la  Conffitiitiori  l’Affemblée  veut  rendre  à l’Eglife 
fon  premier  éclat , en  rétabliffant  l’ancignne  difcL 


pline  ; & ailleurs  on  me  faifolt  entendre  , que  îa 
bafe  de  l’Eglife  étoit  attaquée , &c  que  la  Confti- 
îution  en  ébranîoit  les  fondemens.  Enfin  , j’ai  vu 
nombre  d’Eccléfiafliques  prêter  ce  Serment  fans 
fcrupule  ; j en  ai  vu  un  plus  grand  nombre  le  re- 
fufer  5 & déclarer  qu’ils  étoient  prêts  à tout  facri- 
fier  plutôt  que  de  le  prononcer. 

Dans  cette  divifion  de  conduite  & de  langage  , 
voici  les  règles  que  j’ai  cru  devoir  fuivre. 

Dans  le  doute  , la  prudence  chrétienne  me  fai- 
foît  une  loi  de  fufpendre  , & par-là  de  refufer  le 
Serment  ; jurer  dans  cet  état  ^ jurer  ibns  voir  clai- 
rement la  vérité  & la  jufiice , dans  l’objet  démon 
Serment , c’étoit  m’expofer  à jurer  de  maintenir 
l’erreur  &c  l’iniquité.  Mon  f^^rment  étoit  au  moins 
téméraire  ^ la  Religion  m’apprend  que  le  Ser- 
ment téméraire  eft  un  crime. 

Les  circonfiances  me  firent  enfuite  entrer  en 
foupçon  fur  ce  même  Serment  ; le  ton  impérieux 
& menaçant  avec  lequel  il  eR  prefcrit , l’elpèce 
de  violence  avec  laquelle  il  eR  extorqué , le  dé- 
pouillement & la  perfécution  qui  doivent  en  fiii- 
vre  le  refus  , me  mirent  en  défiance  ; ce  n’eR 
point-là  la  marche  ni  le  ton  de  la  vérité , me  fuis- 
je  écrié!  des LégiRateurs  chrétiens  , des  LégiRa- 
teurs  bien  intentionnés  ne  prendroient  point  la 
marche  6c  les  moyens  employés  par  un  Mahomet , 
un  Luther.'  Un  Serment  forcé , un  Serment  qui  ne 
peut  être  refufé  9 n’eR  point  le  vœu  de  celui  qui  le 
prête  ; c’eR  l’ouvrage  de  la  violence , c’eR  le  vœu 
du  tyran  qui  l’arrache  à la  foibleffe.  non  junt 
corijentientium  , fed  potïîis  vexantium  p Incita^ 

Une  nouvelle  confidération  fortifia  mes  doutes 
ëc  mes  foupçons;la  déclaration  faite  par  les  Evê- 


ques  de  TA^mblée  , radhéfion  de  chaque  Evique 
particulier  à rexpofition  des  principes  publiée  par 
les  premiers  ^ radhéfion  de  tous  les  Corps  Ecclé- 
liaftiques  du  Royaume , la  Sorbonne  à la  tête  , le 
fufTrage  d’une  multitude  innombrable  de  Payeurs  , 
tous  réunis  & m’annonçant  d’une  feule  voix  , que 
le  dépôt  des  yérités  faîntes  étoit  attaqué , Rs  bar- 
rières plantées  par  Jéfus-Ghrhi  arrachées , l’Eglife 
indépendante  par  fa  divine  infdtution , mife  fous 
le  joug  de  la  puilTance  temporelle  ; cette  maffe 
d’autorités  fi  impofante  ^ quand  il  s’agit  d’une  dé- 
marche auffi  férieufe  que  le  Serment , fur-toiit  en 
matière  de  religion , acheva  de  me  décider  pour 
le  refus.  Qii’ai-je  à rlfquer , en  fui  vaut  de  pareils 
guides  , & que  n’ai-je  point  à craindre , en  m’é- 
cartant de  la  voie  qu’ils  m’ont  tracée  ? Et  certes  , 
à la  vue  de  centvingt-fix  Evêques  , de  toute  TE- 
glife  Gallicane  avec  -eux , des  Écoles  les  plus 
éclairées  & les  plus  fçavantes , qui  s’aiTctent  & qui 
reculent  par  la  crainte  d’engager  leur  confcience  ? 
qui  eft  le  Prêtre  Catholique  tant  foit  peu  air 
fait  des  règles , qui  oieroit  avancer  ? Quel  eft  le 
Prêtre  qui  oferoit  dire  : ils  font  dans  l’erreur  &j’ai 
pour  moi  la  vérité  ;ils  refiifent  de  prêter  un  Ser- 
ment contraire  à la  religion , &:  moi , je  le  pronon- 
cerai! ils  attendent  le  jugement  du  Souverain 
Pontife  5 & moi  je  veux  devancer  fa  déclfion  ! 
dût-il  dire  ouï  oii  je  dis  non  non  où  je  dis  ouï  ; 
je  ne  veux  écouter  ni  Pape  ni  Eglife  j je  ne  veux 
iuivre  que  moi  feu!  ! Se  décider  ainfi  d’après  foi- 
même  5 n’cil-ce  pas  fuivre  les  plus  imprudent 
le  plus  infenfé  de  tous  les  maîtres  ? La  préfomp- 
tion. 

Ces  çonfidérations  générales  & extrinfèques  fuf- 
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croient  pour  motiver  mon  refus  , & m’en  faîfoîent 
un  devoir  , d’après  les  règles  chrétiennes , qui  pour 
ia  conduite  comme  pour  la  foi  nous  rappellent  à 
l’autorité  des  Payeurs, 

Et  certes,  de  quel  poids  fera  au  milieu  des 
Fidèles  Faiitorité  & le' miniflère  d’un  Prêtre  , que 
les  Fidèles  voient  féparé  du  Corps  des  Evêques  ^ 

par4à-même  convaincu  de  fchifme  } 

Pour  former  & pour  éclairer  davantage  ma  con- 
fcience , de  ces  premières  coniidérations , j’ai  pafTé 
à l’examen  du  fonds^ 

'Décrets  de  la,  CONSTITUTION  DU  ClERGÈ  ^ 
objets  du  Serment, 

1°.  L’Affemblée  Nationale,  de  fa  feule  auto-- 
rué  5 change  la  circonfeription  des  Evêchés  ; elle 
en  détruit  5 3 anciens , elle  en  établit  de  nouveaux. 

1°.  De  fa  feule  autorité ^ elle  deftitue  de  leurs 
pouvoir  5 jurifdièhon  & autorité,  des  Evêques  ca- 
noniquement inhitués , &:  à leur  p lace  ; elle  fubf- 
titue  encore^  d^  fa,  feule  autorité^  des  Evêques 
nouveaux. 

3®.  L’effet  de  cette  deflitution  efl  tel , que  l’Af- 
femblée  Nationale  déclare  perturbateurs  de  l’ordre 
public  les  Evêques , Curés  & autres  fon  ftionnaires 
fupprimés  ^ qui  c ontinueront  d’exercer  leur  minif- 
îère, 

4^.  De  fa  feule  autorité , elle  fiipprime  toutes 
les  Cathédrales,  & donne,  au  premier  des  Vicai- 
res créés  par  elle  , le  pouvoir  de  gouverner  le  Dio- 
cèfe  pendant  la  vacance  du  Siège  Epifcopal  ; elle 
donne  aux  Evêques  un  Confeil  qu’ils,  n’ont  pas 


dioifi,  & dont  ils  font  forcés  de  fuivre.  la  majo- 
rité dans  les  affaires  de  jurifdiédon. 

5®.  Elle  anéantit  5 de  fa  feule  autorité , les  vœux 
de  Pveligion , elle  veut . même  que  fon  Décret  ait 
une  force  rétroaélive. 

6°,  De  fa  feule  autorité , die  donne  aux  Laïcs 
le  choix  des  Paffeurs  fans  le  concours  du  Clergé 
& elle  veut  que  les  Evêques  foient  inftitués  fans 
aucun  recours  au  Pape» 

Elle  reconnoît  dans  le  Souverain  Pontife  le 
chef  vifible  de  l’Eglife  ; maïs  elle  rompt  avec  lui 
toute  relation  de  foumiffion  &:  de  dépendance. 
Tout  ce  qu’elle  lui  accorde  jeftuneiimple  lettre 
qui  lui  fera  écrite  par  chaque  nouvel  Evêque  ; pas 
un  feul  mot  dans  les  Décrets  de  la  primauté  de 
jurifdidion, 

8^.  Elle  exige  que  tout  Prêtre  fondionnaîre 
s’engage  par  ferment  à maintenir  ces  articles  de 
tout  fon  pcnivoir,  & quiconque  s’y  refuferaeff 
déclaré  ipjo  faBo  déchu  de  toute  fonction  publi- 
que incapable  d’en  exercer  aucune  à l’avenir. 

Remarque  première.  Il  eft  évident  que  pour  prê- 
ter le  Serment,  il  faut  reconnofîre  l’autorité  & la 
compétence  de  l’Affemblée  fur  tous  ces  articles. 

Remarque  fécondé.  Si  par  malheur  ces  articles 
étoient  contraires  à la  foi  , s’ils  opéroient  le  fehif- 
me , s’ils  renfermoient  autant  d’ufurpations , d’at- 
tentats ou  de  nouveautés  condamnables  que  de. 
proportions  ^ s’ils  bouleverfoient  l’Eglife  , s’ils 
mett oient  l’autorité  de  l’homme  à la  place  de  l’au- 
torité de  Jefus-Chrift  , il  ne  faudroit  plus  voir 
dans  la  Confiitution  qu’un  ouvrage  infernal,  6c 
dans  le  Serment  de  la  maintenir,  que  le  plus  hor- 
rible 6c  le  plus  monftrueux  des  facrileges.  Pour 


éviter  im  pareil  écueil  ^ j’ai  fournis  les  Décrets  de 
la  Confdtuîion  à Féprcave  de  la  foi. 

Voici  mes  réfultaîs  : 

î^.  On  a mis  au  défi,  & rAiTemblée  Nationale 
& tous  les  écrivains  qui  font  à les  ordres  , de  ci- 
ter, depuis  léfus-Chrift,  dans  ranîiqiiité  Ecclé- 
fiailique  , un  feul  fait , un  feul  exemple  d\in. 
Siège  Epifcopal , ou  érigé , ou  reiferré  ^ ou  éten- 
du par  la  puiffance  temporelle  feule  , fans  le  con- 
cours au  moins  de  la  puiffance  Eccléfiaffique , & 
ce  défi  on  eff  encore  à y répondre.  Il  eft  démon- 
tré au  contraire  , ’ que  pendant  trois  fiécles  TEglife 
feuie  a exercé  ce  droit , & qifelle  ne  polivoit  le 
tenir  que  de  Jéfus-Chrift.  Si  dans  les  fiècles  fui- 
vans  on  a vu  le  concours  de  la  puiffance  tem- 
porelle 5 ce  n’a  été  qu’a  titre  de  protedion. 

Dès  le  premier  Décret  rAffëmblée  Nationale 
eff  donc  convaincue  d’une  innovation  inouie  . & 
d\me  iifurpation  fans  exemple. 

2®.  îl  eff  de  fait  de  principe  qu’aucun  Evê- 
que ne  peut  être  deffitué  ou  perdre  fa  jurifdiébon 
que  d’après  iîn]iigemeni  Canonique , la  démiiîion 
volontaire  acceptée  , ou  par  la.  mort  ; hors  ces  cas 
îa  deffitution  n’a  jamais  été  regardée  que  comme 
Touvrage  de  la  violence  &z  de  la  tyrannie.  Cette 
tyrannie;^  l’Affemblée  Nationale  ffen  roiigira-t-elle 
pas  ? & comment  a-t-elle  pu  foiiffrir  , qu’en  fon 
nom  5 l’Evêque  d’Autim  écrivant  à fon  Troupeau, 
îî’employât  d’autre  preuve  de  cette  nouvelle 
doéirine  ^ que  l’image  d\in  Diocèfe  ravagé  par  la 
peffe , ou  bouleverfé  par  un  tremblement  de  terre, 
ou  couvert  par  une  inondation  ? dans  cette  fiippo- 
fitîon , dit-il  5 il  faudroit  bien  que  les  Diocèl'ains 
paffaflent  fous  un  autre  Evêque.  Eft-cedonclà  le 


(7) 

cas  où  rAflemblée  Nationale  tédiiît  les  Egllfes; 

fes  Décrets  ne  feroient-ils  pour  les  Fidèles  que 
des  calamités  &:  des  fléaux? 

3®.  Toute  fonélion  exercée  par  un  Evêque 
étranger , dans  le  territoire  d’un  Evêque  vivant , 
ôc  fans  fon  confentement , a toujours  été  regardée 
comme  nulle  dans  fes  effets  & comme  un  atten- 
tat punifTable  dans  fon  principe  ( i ).  Il  n’y  a pas 
un  feul  .Diocèfe  en  France  où  les  Décrets  de 
rAffemblée  Nationale  ne  renouvellent  & ne  multi- 
plient ces  attentats , puifqu’iln’y  en  a pas  un  leulqui 
ne  foit  morcelé , ôc  dont  une  partie  au  moins  ne 
foit  foumife  à un  Evêque  étranger. 

4®.  ( 2 ) Il  efl  de  foi  qu’il  exifle  dans  l’Eglife 
une  hiérarchie  qui  a Jefus-Chrifl  pour  auteur. 
Il  eft  de  foi  que  les  Evêques  font  fupérieurs  aux 
Prêtres  ; les  leur  affujettir  eft  donc  une  héréfie. 

5^.  Les  vœux  de  Religion  font  fondés  fur  les 
confeils  Evangéliques  ; les  condamner  les  prof- 
crire  eft  donc  un  fcandale^  6c  les  rompre  un 
facrilége. 

6^.  Ôn  a toujours  regardé  l’inftitution  ^ Cano- 
nique , 6c  la  miffion  de  TEglife  comme  la  fource 
de  la  jurifdiclion.  Toujours  on  a regardé  comme 
des  intrus , comme  des  voleurs , ceux  qui,  « n’ayant 
» reçu  leur  vocation  & inftitution  que  du  Peuple, 
» ou  du  Magiftrat  , 6c  d’une  autorité  laïque  , 
>>  s’ingéreroient  dans  les  fonélions  faintes  ( 3 ).  » 
L’Aftemblée  Nationale  donne  feule  la  miftîon. 


(i)  Concile  de  Sardique,  Cam  XV, 

(i)  Concile  de  Trente. 

f3)  Cencile  de  Trente,  Seff.  23.  Ch.  4. 


(8) 

i’inftitutloîi  & la  jurifdiâiion  dans  toute  la  Fraiiceà 
Et  en  efFet , par  qui  l’Evêque  de  Verfailles , par 
exemple  ? fera-t-il  inftitué  9 &c  de  qui  recevra-t-il 
la  jurifdiâ:ion  ? Du  Pape  établi  depuis  plufieurs 
fiècles  comme  l’organe  de  l’Eglife  en  ce  point  ? 
L’Affemblée  Nationale  n’en  veut  pas.  Des  Evêques 
dont  on  morcelé  les  Diocèfes  pour  ériger  celui 
de  Verfailles  ? ils  ne  fe  défaififfent  pas.  De  l’Evêque^ 
qui  5 fort  des  prirucipes  du  Théologien  Mirabeau  ^ 
ou  du  plus-que-Pape  (i)  Camus  ^ fera  allez  hardi 
. pour  confacrer  le  nouvel  élu  ; mais  il  n’a  aucune 
jurifdi dion  fur  ce  Territoire  ^ peut-il  communiquer 
ce  qu’il  n’a  pas  ? Ainfi  il  n’aura  véritablement 
de  million  que  de  l’AlTemblée  Nationale.  Et  voilà 
' le  myltère  d’iniquité  qui  fe  confomme  au  moment 
oii  j’écris  ceci  ; dans  ce  moment , la  première 
Egliie  de  France  5 la,  Cathédrale  de  Paris  eft 
fouillée  par  l’inltallation  des  Vicaires  , qu’en 
vertu  des  Décrets  , la  Municipalité  met  en  pof* 
felîion  de  l’adminiUration  du  Diocèfe  ? voilà  les 
feules  mains  dans  lefquelles  elle  veut  faire  repofer 
le  pouvoir  Epifcopal,  Et  fans  autre  forme , fans 
autre  caradère , fans  le  confentejnent  de  l’Arche.! 
vêque  vivant  , du  feul  Palleur  légitime , voilà  le^ 
Miniftres  qui  approuveront  les  ConfelTeurs  , quj 
donneront  les^  difpenfes  , les  dimiffoires , &c.  &c 


(1)  Peut-on  citer  en  effet  aucun  Pape  Sc  même  aucun 
Concile,  qui,  fans  procès inllruic,  fans  formes  Canoniques 
obfei  vées , aient  jamais  donné  un  fuccelTeur  à un  Evêque  - 
& même  à un  Curé  vivant  ? & cet  Avocat  audacieux  j d*un 
feul  pair  de  plume  , prétend  anéantir  & créer  une  foule 
d'Evêques  &:  de  Curés  dansle  Royaume  ! 


Dans 


7^*  Dans  toute  ratitiqulte  chrétienne , le  Clergé 
a eu  la  principale  part  à l’éleélion  des  premiers 
Pafteurs  ^ les  Paileurs  fecondaires  étoient  choilis 
envoyés  par  les  Evêques.  Le  peuple  intervenoit 
aufÏÏ  5 mais  pour  rendre  témoignage;  c’ed:  ce  que 
nous  lifons  dans  Saint  C^/prien  & les  anciens 
Conciles  ; la  forme  propofée  par  rAffemblée 
Nationale  5 ne  rétablit  donc  pas  les  anciennes 
règles  5 elle  les  renverfe. 

8® . Il  efl  de  foi  que  le  fouverain  Pontife  a , dans 
toute  TEglife  , une  primauté  d’honneur  & de 
jurifdidion  ; le  pouvoir  de  régir  & de  gouverner 
les  Pafteurs  6c  les  Peuples.  Pafleürs  à L'égard  des 
brebis , difoit  Boffuet  , & brebis  à Û égard  de  Pierre, 
Et  en  cela  il  n’eft  que  l’écho  des  Pères  , des 
Conciles^  de  l’Afrique,  des  Gaules,  de  la  Grèce, 
de  i’Afie,  de  l’Orient  & de  l’Occident  unis  en- 
femble.  Défendre  de  recourir  à lui , & de  recon- 
Roître  fon  autorité  , c’eft  donc  une  révolte  &une 
entreprife  contraire  à la  Foi, 

9®.  Lorfque  l’on  a propofé,  difciîté&  décrété 
ces  maximes  étranges , les  Evêques  réclamèrent 
les  droits  de  l’Eglife  6c  de  la  vérité.  Par  une 
lainte  condefcendance , ils  s’offrirent  même  à 
concourir  avec  l’AlTemblée  à tout  ce  qui  pourroit 
être  du  bien  des  fidèles.  Au  lieu  de  dire  : Dans 
l’ordre  fpirituel  & le  gouvernement  des  Eglifes  , ^ 
c’efî  à nous  à ordonner  , 6c  comme  Chrétiens , 
vous  nous  devez  l’obéiffance  ; ils  ont  dit  : Nous 
nous  prêterons  à tout.  Permeîtez-nous  de  nous 
affembler  en  Concile , ou  du  moins  d’agir  de  concert 
avec  le  Chef  fiiprême  de  l’Eglife.  L’Affemblée 
a répondu  : C’eft  moi  , c’efl  moi  feule  qui  ai  la 
puiflince  ; j’ordonne  , foumettez»vous. 


B 


Aînfi  TAffemblée  Nationale  s’attribue  à eîU 
feule  le  droit  de  circonfcrire  les  Evêchés  5 de 
deditiier  les  Evêques , de  communiquer  là  jurif. 
didion , de  donner  la  miffion  ou  de  la  révoquer , 
de  choifir  les  Pafteurs,  d’anéantir  la  primauté 
que  Dieu  a établie , & que  tous  les  fiècles  ont 
reconnue  dans  le  Succeffeur  de  Saint  Pierre. 
Elle  refufe  de  reconnoître  dans  l’Eglife  la  puiA 
Pance  inhérente  de  fe  régir  , de  fe  gouverner  par 
fes  loix,  puiffance  qu’elle  tient  de  l’inilitution 
divine , & qu’on  ne  peut  lui  contefler  fans  atta- 
quer la  foi.  Elle  ne  veut  l’admettre  ni  en  premier 
ni  en  fécond  dans  une  fphère  qui  lui  eft  propre  , 
& à laquelle , par  la  nature  même  des  objets  6c 
par  i’inflitution  divine,  la  puiffance  temporelle 
eû  comme  étrangère.  Ainii , au  lieu  de  protéger 
l’Eglife  , l’Affemblée  Nationale  la  rend  captive , 
elle  la  met  fous  le  joug.  Et  à la  fuprématie  tem- 
p.orelle  & civile  dont  elle  s’eft  emparée , elle  veut 
encore  réunir  la  fuprématie  fpirïtuelle  & Ecclé^ 
fiafdqiie,  Ainii , dans  fes  ' principes , la  Religion , 
le  culte  ^ les  règles  de  fon  miniftère,  ne  font 
pins  qu’une  affaire  de  politique  humaine  & un 
objet  purement  civil.  Oui , voilà  à quoi  elle  nous 
réduit  5 à lui  facriher  Jéfus-Chrift  & les  Ecritures*, 
à repoiiiTer  les  orac-es  divins  pour  nous  foumettre  à 
fes  Décrets , à fiibilituer  la  Confitutïon  à l’Evangile. 

Ce  n’efi:  point  ici  une  exagération.  C’eil  la  vérité. 

Toute  puiffance  a été  donnée  dans  le  Ciel  & fur 
la  Terre ^ dit  Jéfus-Chriil  ; alle:^donc  <f  ajoute-t-il  à 
fes  Apôtres  & à leurs  Succeffeur  s,  , enfeigne:^^ 

toutes  les  Nations  ^ les  haptijant  & leur  apprenante, 
obferver  toutes  les  chofes  que  je  vous  ai  commandées^ 
Voilà , je  fuis  avec  vous , bapîifant , enfeignant  , 
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gouvernant  jufqu^à  la  conjommation  des  Jïechin 
y ciïUi  fur  vous^mêmes  , difoil:^  Saint  Paul,  & fur 
tout  U troupeau  ^ à la  tiu  duquèt-fEJpru  Saint 
vous  a ciablis  Evêques  pour  gouverner  l' Eglife  de 
Dieu,  Voila  la  puiÔance  de  prêcher,  debaptifer, 
d’adminiflrer  les  Sacremens  , de  régir  & de  gou- 
verner ; voila  la  miffion  & l'a  juridiélion  émanée 
immédiatement  de  Jefus-Chrid:  , toujours  fubfif- 
tante , toujours  perpétuelle  dansl’Eglife,  & com- 
muniquée par  elle  à fes  Minidres  jufqu’à  la  con- 
fommation  des  dècles;  puidance  indépendante  des 
Céfars  & de  toute  autorité  humaine. 

Et  l’Ademblée  Nationale  dit  à 53  Evêques  , ou 
plutôt  à tous  les  Evêques  de  France  : Cette  puid 
fance  , cette  midion , cette  jurididionque  vous  ne 
tenez  que  de  Jéfus-Chrid  par  l’Eglife  , je  la  pa- 
ralyfe  entre  vos  mains.  D’après  mes  Décrets , vous 
n’enfeignerez  plus  , vous  n’adminidrerez  plus  les 
Sacremens  , vous  ne  gouvernerez  plus  ; j’en  verra  , 
j’étabiirai  d’autres  Fadeurs  à votre  place;  c’edà 
eux  feuls,  &:  cen’ed  que  d’après  ma  midion  qu’il 
Fera  permis  de  prêcher , de  baptifer  , & d’exercer 
les  fondions. 

Jefus  Chnd  regarde  comme  des  Mercénaircs  & 
des  Voleurs  ceux  qui  n’ont  point  la  mifiion  divine , 
la  midion  de  l’Eglife.  L’Ademiblée  veut  qu’ils. 
Foient  les  feuls  Fadeurs  légitimes;  & d’après  fes 
Décrets,  les  Fadeurs  envoyés  canoniqiiemenC 6c 
ddèles  à la  Religion^  lont  des  perturbateurs  de 
dordre  public, 

Jefus-Chrid  dit  aux  Fadeurs  de  l’Eglife  : Celui 
clui  vous  écoute  m écoute  ^ & celui  qui  vous  méprifs 
me  mèprife^  Quiconque  ne  voudra  point  fe foumettre 
à l'Eglifi  y fera  regardé  comme  un  Pakn  & comme 
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un  Piihlicain.  Et  l’Afiemblée  Nationale  ne  defend 
pas  feulement  d’écouter  les  pafteurs  légitimes  ; elle 
leur  défend  de  parler.  Elle  interdit  la  ledu  re  de  leurs 
indriièlions  dans  f Affemblée  des  fidèles.  Elle  veut 
que  les  voûtes  de  nos  Temples  ne  retentiffent  que 
de  fes  Décrets  ; elle  veut  que  , par  une  altération 
facrilége,  l’Evangile  fe  plie  à la  Confiitution  qui 
le  renverfe  , & plui  qui  ne  prêche  pas  dans  le  fens 
de  la  Conflitiitlon  efi  un  mauvais  Citoyen  , que 
l’on  traduit  devant  les  Municipalités  , ôc  que  l’on 
rite  devant  les  Comités  des  Recherches  pour  rendre 
raxfon  de  fa  foi. 

Ainfi  5 ce  n’efi:  pas  feulement  de  l’Affemblée 
Nationale  5 c’efi:  encore  des  Comités  & des  Mu- 
nicipalités que  le  Miniftre  de  la  Religion  doit 
tenir  fon  approbation  & fa  million  ; c’efi;  d’elles 
encore  , qu’il  doit  recevoir  la  foi  qu’il  prêche  & la 
morale  qu’il  enfeigne.  L’Âffemblée  Nationale  ne  fe 
contente  pas  d’embralTer  la  Légiüation  Eccléfiaf- 
tiqiie  dans  fa  fiipréniatie  ; elle  ïh  confiitue  jiige^: 
fource  de  la  doflrine  ; elle  a ordonné  à fon  Comité 
ioit-difant  Eccléfiaiîique  de  préfenter  une  infiruc- 
• tion  dogmatique  qui  fera  adrefiee  à toutes  les 
Eglifes  de  France.  Déjà  , à l’exemple  de  Thomas 
Cromv^el,  Mirabeau  s’efi  établi  Vicaire-Général 
de  ce  pouvoir  fpifituel  ; déjà  il  a fait  entendre  aux 
Repréfentans  de  la  Nation  les  impiétés  & les 
blafphêmes  qui  doivent  confcmmer  la  profanation 
de 'nos  Temples,  & hors  un  petit  nombre  , les 
Repréfentans  de  la  Nation  l’onî  couvert  d’applau- 
difiernens.  Voilà  où  nous  en  femmes  pour  le  mo- 
ment ; Dieu  fait  .le  terme  où  l’AlTembiée  Natio- 
nale s'arrêtera.  En  attendant  5 il  demeure  confiant 
que  rAffemblée  Nationale  anéantit  l’Eglife  de 
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Jéfus-Chrift  en  France , & qu’elle  n’y  veut  plus 
qu’une  Eglife  humaine , une  Eglife  formée  par 
fes  Décrets.  Ce  n’eft  plus  au  nom  & par  la  miflion 
de  Jéfiis-Chrift  , feule  néceffaire  jufqu’ici  ; c’eft  au 
nom  9 c’eft  par  la  mifîion  de  l’Affemblée  que  tout 
fe  fait  , que  les  Sacremens  font  adminiftrés  , que 
la  parole  eft  annoncée , puifque  c’eft  par  elle  & 
par  elle  feule  que  les  Miniftres  font  envoyés , & 
que  , depuis  Dimanche , le  Miniftère  eft  exercé 
dans  la  première  Eglife  du  Royaume  (i). 

D’après  les  Décrets  & les  faits  que  nous  avons 
rapportés  & rapprochés  des  principes  de  la  Reli- 
gion 5 voici  le  Serment  exigé  de  tous  les  Evêques 
& de  tous  les  Prêtres  de  l’Egliie  Gallicane  j réduit  à 
fa  véritable  exprelïïon. 

« Moi  Prêtre,  Curé  ou  Evêque  ,/e  jure  de  main-- 
tenir  de  tout  mon  pouvoir  la  Conjîitution  civile  du 
Clergé.  Je  jure  de  maintenir  une  Conftitution  , qui 
ne  me  préfente  que  des  nouveautés  danger eiifes , 
des  ufurpations  criminelles  & des  attentats  facri- 
lèges;  une  Conftititiition  , qui , à la  place  de  l’Eglife 
qu’elle  dépouille  de  fes  droi  ts  les  plus  facrés , 
fiibftitue  une  Aftemblée  profane  & féculière  ; de 
reconnoître  dans  cette  Aftemblée  une  puiftahce 
que  Jéfus-Chrift  ne  lui  a point  donnée  , & cu’eüe 
s’attribue  contre  la  difpofttion  de  Jéfus-Chrift  & des 
Apôtres,  le  jure  de  maintenir  de  tout  mon  pouvoir 
des  Décrets  erronés  , contraires  à la  Foi  & fcan- 
d aïeux , des  Décrets  contraires  à la  définition  des 


(i)  Voyez  les  înOruéf.  PaHorales  des  Evêques  de  Eou- 
îogiie  Z<  de  Solfions , où  les  principes  que  nous  n’avons 
quindiqi.éi  ^ font  développés  6c  démontrés  fans  réplique. 
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Pères  & des  Conciles , de  ne  reconnoitre  dans  îe 
Pape  qu\ine  primauté  fans  jurifdidion , dans  TE- 
gîife  d’autre  puiffance  de  gouvernement  que  la 
piîîiTance  temporelle  , d’autre  mifîion  que  celle  qui 
vient  des  hompies  ; de  maintenir  le  dépouillement 
ces  Eglifes  , Fanéantiffement  des  fondations,  l’abo- 
lition des  Vœux  religieux;  de  révérer  les  intrus 
que  Jéfus-Chrilï  repoulTe  & que  l’Affemblée  éta- 
blit , & de  rejetter  les  Pafteurs  canoniquemept 
inftitués.  Je  jure  de  maintenir  de  toutes  mes  forces 
îa  deilitution  de  Itous  les  Evêques  de  France  , 
quoique  prononcée  par  une  Affemblée.  fans  ca- 
raûère , èc  contre  toutes  les  règles  ; de  regarder 
comme  milles  toutes  les  fonélions  qu’ils  prétendent 
exercer  , & de  ne  plus  voir  que  des  perturbateurs 
de  l’ordre  public  dans  ces  hommes  que  l’efprit 
de  Dieu  a établis  pour  gouverner  l’Eglife  de  Jéfus- 
Chrifl.  Je  jure  enfin  de  maintenir  de  toutes  mes 
forces  une  Conftitution  , qui , des  ruines  de  FE- 
glife  fondée  par  Jéfus-Chrift , fait  fortir  une  Eglife 
noiivelle^^  qui  n’a  plus  de  fondement  & d’appui  que 
dans|l’opimGa  oc  l’autorité  des  hommes.  » 

Je  le  demande  maintenant  ; Y a-t-il  un  feiil 
Catholique  que  la  propofition  d’un  pareil  Serment 
ne  doive  pénétrer  d’indignation  6c  d’horreur  ? Peut  - 
il  mêpie  im  feul  inftant  balancer  dans  fon  refus  ? 
Héuter  feulement , ne  feroit*ce  pas  un  a£le  d’a- 
pofiafie  ôc  d’infidélité  ? & malgré  toutes  les  follici- 
tarions  & toutes  les  menaces , n’eil-çe  pas  ici  le 
cas  de  dire  : C’eft  à Dieu  qu’il  faut  obéir , & non 
aux  hommes. 

Sans  doute  , me  dira-t”-on  , fi  îe  Serment  eût  été 
ainfi  propofé , perfcnne  ne  Faiiroit  prêté.  Mais 
Fexemple  de  ceux  qui  s’y  font  ^ fournis , ne  nous 


autorîfe-t-ll  pas  à conclure  que  cette  formule  a 
quelque  chofe  d’exagéré  ? 

^ Je  crois  aufîî  que  la  plûpart  de  ceux  qui  ont 
juré  n’oût  pas  prétendu  s’engager  à ce  point , & fe 
rendre  coupables  d’une  apoftafie  , d’une  hérélie  &C 
d’un  fchifme  tnanifefle  ; mais  ils  ont  juré  la  Conf- 
titution  du  Clergé  décrétée  par  l’Aflemblée  Na- 
tionale, & voilà  l’abîme  dans  lequel  les  précipite 
leur  témérité  , leur  précipitation  & le  défaut’^’exa- 
men  dans  une  matière  aulîi  férieufe.  Qu’on  rap- 
proche la  formule  des  obfer varions  qui  la  précè- 
dent , & qu’on  juge  fi  dans  le  réfultat  je  me  fuis 
permis  ime  feule  expreflion  exagérée. 

'Pour  n’avoir  rien  à me  reprocher  après  avoir 
confidéré  le  Serment  en  lui-même  & dans  les  prin- 
cipes de  la  religion  , j’ai  encore  examiné  les  motifs 
les  raifons  que  l’on  faifoit  valoir , & dans  les 
converfations  & dans  les  brochures  , pour  en  jufii- 
fier  la  légitimité. 

PREMIER  MOTIF. 

Un  grand  nombre,  d" Ecclefiajiîques  refpcHables  ont 
déjà  prêté  U Serment , faïu-il  les  condamner  ?" 
ne  devons-nous  pas  croire  au  contraire  qidilsne 
s y font  décidés  qd apres  les  plus  fortes  raifons  ? 

Oui , fans  doute , les  raifons  étoient  fortes  & 
impérieufes  , pour  bien  des  efprits  ; l’Aflemblée 
Nationale  & la  Municipalité , l’une  par  fes  Décrets  9 
l’autre  par  fes  placards , fes  affiches , fes  lomma- 
tions  & fes  tambours  , ne  cefibient  de  crier  : Ou 
/«re^,ou  mourez  de  faim  en  abahdonnanf/e  pojle 
qui  vous  nourrit  I La  populace  foulevée  , & on  fçait 
par  qui , alloit  au  même  but , par  une  voie  plus 


âbrégée  encore.  Le  Dimanche  9 Janvier  , & îcs 
rues  àc  les  temples  retentiffoient  de  ce  dilême  ter- 
rible : ou  le  Serment  ^ ou  la  Lanterne  I Les  Mar- 
guilliers  des  ParoiiTes  , ou  Eledeurs  , ou  Munici- 
paux , les  Parens  intéreffés  étoient  auffi  en  mouve- 
ment, & prêchoient  Ip  Serment  à leur  manière. 

^ On  conçoit  affez  quelle  force  perfuafive  , la  lo- 
gique d’une  crainte  grave  & d’un  péril  imminent , 
la  logique  d’un  grand  intérêt  , la  logique  de  la  pa- 
renté & du  fan  g réunies  enfemble,  doivent  exercer 
fur  des  âmes  foibles  & timides , fur  des  hommes 
placés  entre  l’apoftafie  , la  faim  & la  mort.  Ell-il 
étonnant  après  cela , que  la  crainte  ait  parlé  plus 
haut  que  la  confcience  , & que  plulieurs  ayent  cédé 
au  tems  & à la  néceflité  ? 

• Un  grand  nombre  a cédé  ; mais  la  plupart , peu 
de  jours  avant  cette  époque  fatale  , déddoient 
hautement , que  ce  Serment  étoit  contraire  à la 
Religion , plufieurs  a voient  déclaré  nettement  qii’iîs  ‘ 
ne  le  prêteroient  pas , & les  mêmes  depuis  qu’ils 
i’ont  prêté  ne  peuvent  fe  diïïimuler  ni  àeux-mê'- 
mes  5 ni  aux  autres  5 les  anxiétés^  les  inquiétudes 
qu’ils  éprouvent. 

Beaucoup  d’Eccléfiafliqiies  ont  prêté  le  Serment , 
mais  un  plus  grand  nombre  aufîi  l’a  refufé  , & la 
feule  comparaifon  des  refufans  & des  acceptans  , 
fuffiroit  pour  réfoudre  toutes  les  difficultés.  D’un  ' 
côté  5 je  vois  les  premiers  Pafteurs  établis  juges  de 
îa  foi  & de  la  morale  par  Jéfus-Chrift.  Avec  quelle 
dignité  ils  foutiennent  le  caradère  Divin  qui  réfi- 
de  en  eux  , Ôc  par  la  nobleffe  de  leur  délin  téreffe- 
raenî  & par  leur  confiance  magnanime  ? ces  Pon- 
tifes dans  lefquels  nous  voyons  revivre  les  Atha- 
nafe  6c  les  Hilaire  ! Hués  , calomniés , couverts 

d’opprobre  ^ 
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d'opprobre , expofés  aux  infultes  , n'ayant  d'au« 
tre  perfpeftive  , que  les  horreurs  d'une  mort 
violente  , dont  iis  Ibat  menacés  .chaque  jour  par 
une  populace  que  rien  n’arrèîe  ; d’autre  gain  à ei- 
pérer  que  la  fpoliation  de  leurs  biens  $c  une  vie  de 
privation  & de  douleur  ; notés  comme  mauvais 
Citoyens  , diffamés  comme  ennemis  de  la  Patrie  > 
iis  n’ont  qu’à  dire  un  mot  5 oC  üs  échappent  à tous 
ces  dangers.  Mais  comment  leur  bouche  pourroit- 
elle  prononcer  ce  mot  que  leur  confcience  défa- 
voue  ? comment  trahiroienî-ils  les  intérêts  de  Dieu 
pour  complaire  aux  hommes?  Non,  ils  s’expofe- 
ront  à tout , ils  fouffriront  tout , plutôt  que  de  fe 
fouiller  par  ^iin  Serment  que  la  Religion  réprouve  ; 
la  Religion  les  élève  aii-deffus  des  promeffes  , aii- 
deffus  des  menaces , au-defliis  de  tous  les  intérêts  ; 
& leur  patience  dans  les  vexations  devient  le  plus 
beau  triomphe  de  la  Foi. 

Que  l’on  ait  eu  des  reproches  à faire  à quelques- 
uns  d’entr’eux , reproches  li  atrocement  exagérés 
par  la  calomnie  : ils  font  aujourd’hui  entièrement 
effacés  ; le  zèle  de  Pierre  , fes  travaux,  fes  foiif- 
frances , fon  martyre  pour  la  confrmation  de  fes 
frères  dans  la  foi  , me  font  oublier  fa  chute , je 
perds  de  vue  les  foibleffes  de  l’homme,  je  ne  vois 
plus  que  les  fucceffcurs  des  Apôtres , j’en  révère 
l’autorité,  quand  j’en  retrouve  l’héroïfme  6c  les 
vertus. 

J*en  crois  volontiers  a 4-^  témoins  qui  fc  font 
égorger  ^ difoit  Pafcal  ; 6c  moi  je  dirai,  je  ne  puis 
voir  que  la  vérité  dans  le  témoignage  6c  dans  la  con- 
feiîion  génércufe  de  ces  Pontifes  , qui  ont  tout  fa- 
crifé  pour  elle  , 6c  s’ils  n’ont  pas  défarmé  la  malice 
de  fes  ennemis , ils  ont  au  moins  fixé  leur  effime. 
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Quelle  gloire  pour  un  Evêque  d’Agen  , pour 
iirr  Evêque  de  Poitiers  & pour,  tous  les  Evêques  de 
i’AlTemblée  dans  la  fameule  journée  du  4 Janvier  ! 
Quelle  gloire  pour  un  Fournetz  * ** , iiji  Leclerc  , 
& pour  tant  de  Payeurs  du  fécond  ordre , que  leur 
foi  &c  leur  courage  égalèrent  en  ce  moment  aux 
Pontifes  ; & à qui  Foccalion  du  ma  rtyre  a man- 
qué , plutôt  qu’ils  n’ont  manqué  au  martyre  ! 

L’Affemblée  ne  l’a  que  trop  fenti , & voilà  ce  qui 
a fait  fl  brufquement  fermer  la  belle  carrière  ou- 
verte à leur  confeffion  par  l’appel  nominal.  Quel 
beau  jour  pour  l’Eglife  du  dix  huitième  fiècle, 
quels  exemples  elle  laiffe  aux  fiècles  faivans , qui 
placeront  les  noms  de  nos  illuilres  Confeifeurs  5 
parmi  les  noms  des  Cyprien,  des  Sixte  , des  Lau- 
rent , dont  on  a fait  entendre  les  fentimens  & le 
langage.  Je  bénis  ce  jour  à jamais  mémorable  dans 
les  falles  de  l’Eglife  Gallicane  1 la  Foi  de  l’Eglife 
Gallicane  eft  toujours  vierge  ; la  Foi  des  Remy  ,des 
Marcel  9 des  Martin  , eft  encore  la  Foi  de  nos  ^ 
Evêques.  Elle  efl  encore  celle  de  la  majorité  du 
Clergé  dans  la  Capitale  , elle  eft  la  même  dans 
toutes  les  Provinces  de  ce  beau  Royaume. 

Le  parti  oppofé  m’offre  aufti  une  lifte  de  ligna- 
tures;  mais  je  n’y  vois  ni  ces  caraêlères  d’autorité, 
ni  ces  traits  de  vérité  & de  lumière  qui  me  frap- 
poient  tout  à l’heure.  Je  trouve  à la  tête  de  cette 
lifte  le  nom  Mais  nouveau  Cranmer,  * 

il  a débuté  dans  l’Affemblée  par  donner  l’abfolu-  . 
tion  du  parjure;  après  avoir  joué  un  rôlefcanda- 
leux  dans  l’Agiot , il  s’eft  déclaré  l’Apôtre  del’ufure, 
le  ferment  dans  fa  bouche  peut-il  être  de  quelque 


* Député  d'Agen  à f Aflemblée, 

**  Députe  d'Alençon. 


force  ? Parmi  les  autres  iignatalres  ou  fermentaires  ? 
jê  vois  des  hommes  ambitieux  ou  avides  , déjà  en- 
graifTés  par  l’argent  des  Juifs  6c  des  Protedans  y & 
qui  étendent  encore  la  main  fur  les  Mitres  les 
CroiTes  de  leurs  Supérieurs  demeurés  fidèles  ; dans 
tous  je  vois  des  Fxcléfiadiques  transfuges  y 6c  liés 
de  Communion , de  principes,  avec  les  Rabaiid , les 
Barnave  , avec  les  Philofophes , les  impies  6c  les 
incrédules , dont  ils  ne  font  que  les  échos  ou  les 
vils  efclaves.  Tout  le  monde  fait  que  les  Protedans 
& les  Philofophes'  font  les  plus  ardens  zélateurs  du 
S^erment , 6c  l’on  fait  aiifîi  que  ce  n’ed  point  l’a- 
mour de  la  Religion  Catholique  qui  échauffe  ce 
zèle. 

Et  voilà  fans  doute , après  les  premiers  momens 
d’orage  6c  de  furprife , ce  qui  a fait  revenir  fur 
leurs  pas  tant  d’EccIéfiadiques  trompés  ou  égarés  ; 
voilà  ce  qui  a produit  ces  rétra dations  généreufes, 
plus  honorables  pour  la  Religion , plus  glorieufes  à 
leurs  auteurs  que  leur  chute  n’avoit  été  fcandaleufe 
6c  afSigeanîe.  C’ed  d’après  ces  principes  encore  que 
l’on  a vu  un  des  premiers  Officiers  Municipaux  * 
dépofer  l’Echarpe  avec  indignation , donner  fa  dé- 
miffion  , ne  voulant  pas  , difoit-il  avec  force,  rem-^ 
pUr  le  rôle  de  tyran  par  dextorjlon  d'un  Serment  ini-^ 
que,  G’ed  d’après  ces  principes  enfin  que  cet  exem- 
ple a été  fuivi  de  tant  d’Officiers  Municipaux  dans 
les  Provinces  , qui  ont  renoncé  à leurs  charges  , plu-» 
tôt  que  de  fe  fouiller  par  des  démarches  tortion- 
naires 6c  vexatoires. 

Enfin  beaucoup  d' Eccléjiafiîques  ont  prête  le 
Serment,  S’il  y a quelque  chofe  d’étonnant  , ce 
n’ed  pas  de  voir  des  Eccléfiadiques  vidirnes  de 
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rintérêtj  de  îa  foiblelle,  de  îa  crainte  Si  de  îa 

furprife  5 c'efi'  que  le  nombre  n’en  foit  pas  infi- 
niment plus  grand.  Voyez  ce  qui  s’eft  paffé  en 
Angleterre  fous  Elifabeîb.  « Les  Evêques  réduits 
» à quatorze  5 dit  M.  Bojjuet , demeurèrent  fermes 
» avec  ou  60  EccléfialHques.  Mais  à la  réferve 
» d’un  fl  petit  nombre,  dans  un  fi  grand  Royaume, 
» tout  ie  refte  fut  entraîné  par  les  décidons  d’E- 
>>  lifabeth  ^ avec  fi  peu  d’attachement  à la  dodrine 
» nouvelle  qu’on  leur  faifoit  embraiTer , qu’il  y a 
>>  même  de  l’apparence , que  fi  le  règne  d’Elifa- 
» beth  eût  été  court , & fi  un  Prince  de  la  Com- 
» munion  Romaine  eût  pu  parvenir  à la  Cou- 

renne,  avant  la  mort  de  tous  ceux  de  cette 
» génération  , on  les  auroit  vus  changer  avec  au- 
»>  tant  de  facilité  qu’ils  a voient  fait  fous  le  règne 
» de  Marie  ». 

Et  en  cela  on  ne  vit  oue  ce  que  l’on  avoiî  vu 
fous  Henri  VU!  & fous  Edouard.  5ous  le  règne 
de  ces  Princes  le  Clergé  embrafia  tous  les  nou- 
veaux Dogmes  , & prêta  tous  les  Sermens  exigés. 
Sous  Marie  Stuart  , les  Sermens  & les  Dogmes  fu- 
rent abjurés  avec  la  même  facilité  ; ils  changèrent 
encore  en  fëns  contraire  fous  EÜfabeth.  Voilà  le 
fort  du  Clergé  & du  Peuple  , lorfque  Dieu  , dans 
fes  fecrets  jugemens  , les  livre  à eux-mêmes.  Et 
fî  nous  voyons  parmi  nous  riinité  dans  l’Epifcopat 
èk:  dans  le  Sacerdoce  , croyons  que  c’eû  un  der- 
nier regard  de  miféricorde  fur  notre  malheiireufe 
Patrie , & que  notre  Dieu  ne  nous  a point  entiè- 
rement abandonné. 

Fuiiqiie  nous  en  fommes  fur  l’article  de  la  ré^ 
forme  & de  Li  décadence  de  la  foi  en  Angleterre, 
n’abandonnons  pas  un  fujet  qui  peut  être  pour 
nous  d’une  efficace  initriidion.  H n’y  a perfonne 


^11 5 (^ans  les  commencemens  & les  progrès  de  la 
réforme  Anglicane  , ne  foit  frappé  de  voir  leur 
étonnante  reffemblance  avec  ce  qui  fe  paflfe  au- 
jourd’hui fous  nos  yeux.  L’hiffoire  des  variations 
n’eff,  en  quelque  forte,  que  Thifloire  de  notre  révo-» 
îurion. 

Le  premier  pas  de  cette  Eglife  vers  le 
Schifme , fut  de  nier  la  primauté  du  Pape  , & de 
la  faire  pafTer  fur  la  tête  du  Prince.  « Ce  fut  un 
» Archevêque  de  Cantorbéry,  (Cranmer  )qui  le 
» premier  reconnut  dans  Henri  VIII  le  Chef  Sou-- 
” verain  de  L’’ Eglife  Anglicane  ^ fous  Jefus-^ChriJi, 
On  fait  affez  pourquoi  il  mit  ainfi  l’Eglife  fous 
le  joug , & fournit  aux  Rois  de  la  terre  la  puif- 
fance  qu’elle  avok  d"en  •haut.  Voilà  le  premier 
Dogme  nouveau  de  la  réforme  Anglicane; 
» Henri  VIII  n’attente  rien  contre  les-  autres  vé- 
>>  rités  Catholiques , la  Chaire  de  Pierre  eftla  feule 
» qui  foit  attaquée,  L’Univers  a vu,  par  ce  moyeii, 
» que  le  deifein  de  ce  Prince  n’a  été  que  de  fe 
» venger  de  cette  puijfance  Pontificale , qui  le  con- 
» damnoit,  » Sous  le  règne  fuivant , cette  nouvelle 
Papauté  s'’ ^xiYihwB.  des  prérogatives  qu’aucun  Pape 
n’avoit  prétendues  , &c.  Première  rejfemblance. 
Seulement  j^'obferverai  que,  du  premier  coup,  l’Af- 
fêmblée  Nationale  en  fait  plus  qu’Henri  VIII 
pendant  toute  fa  vie. 

2^.  Le  fécond  pas  de  ce  Peuple  vers  la  perte 
de  la  Religion,  fut  de  mettre  les  Evêques  fous  la 
dépendance  du  Prince  dans  l’exercice  de  leurs 
fohèfions.  « De-là  donc  , dit  Boffuct , il  efl  arrivé 
qu’Henri  VIII  donnoit  pouvoir  aux  Evêques  de 
» viliter  leurs  Diocèfes , avec  cette  Préface  : que 
» toute  jurifdiftion  , tant  Ecdéfiaftique  que  Sécu- 


V 


lîère , venoit  de  la  piiiffance  Royale  5 comme  de  ^ 
» la  fource  première  de  toute  Magidrature  dans 
>>  chaque  Royaume.  De-là  la  puiflance  des  Evê- 
ques  révocable  à la  volonté  dii  Souverain.  » Ce 
<îu’aucun  Pape  n’a  jamais  entrepris.  Second  trait 
de  rejjérnblance^ 

3‘^.  Malgré  cet  afferviffement  ; « L’ordre  voii- 
» loit  cependant  que  les  EccléiiaiRques  tinffent 
» au  moins  le  premier  rang  dans  les  affaires  de  la 
Religion  ; mais  on  fit  tout  le  contraire , & dès 
le  temps  d’Henri  VIII  , ils  n’eurent  plus  le  pou- 
- » voir  de  s’en  mêler  fans  Ion  ordre  ; toute  la  plainte 
>>  qu’ils  en  firent,  flu  qu’on  les  faifoit  décheoir  de 
^ » leur  Privilège , comme  fi  fe  mêler  de  la  Religion 

» étoit  feulement  un  Privilège,  & non  pas  le  fonds 

» 6c  Veffence  de  l’Ordre  Eccléfiafliqiie 

>>  Enfin  y ils  en  furent  réduits  à demander  au  Par- 
>>  lement , comme  une  grâce , qu’au  m^oins  les  af- 
faites  de  la  Religion  ne  fuffent  point  régUes 
>>  fans  qu’on  eût  pris  leur  avis  & écouté  leurs  rai- 
fons.  Quelle  mifère  de  fe  réduire  à être  écoutés  , 
eux  donc  J.  C.  a dit,  Qui  vous  écoute  tn  écoute  \ >t 
La  mifere  du  Clergé  en  France  efi:  encore  bien 
plus  grande , puifqu’il  n’efi;  pas  même  permis  aux 
Evêques  de  faire  entendre  leurs  voix  dans  l’Affeni- 
blée  , quand  on  y traite  des  affaires  de  la  Religion  , 
ou  plutôt  quand  la  Religion  y efi:  attaquée. 

4®.  Après  avoir  rompu  les  liens  de  l’unité,  après 
qu’on  eut  fubjugué  le  Clergé  , après  l’avoir  avili  , 
la  révolution  Anglicane  n’éprouva  plus  d’obfiacle 
dans  les  progrès.  C’efi  toujours' qui  parle  : 

« Voici  les  caufes  profondes  de  ce  malheureux 
» fuccès.  Un  Prince  prévenu  d’un  amour  aveugle , 

>>  &C  condamné  par  le  Pape;  fait  exagérer  à^s  faits 
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» particuliers , des  exactions  odleufes , des  abus 
» réprouvés  par  l’Egllfe  même.  Toutes  les  chaires 
» retentifîent  de  Satyres  contre  les  Prêtres  ignorans 
» & fcandaleux  : on  en  fait  des  comédies  & des 
» farces  publiques.  Sous  rautorité  d’un  Roi  en- 
» fant. ...  on  poulie  encore  plus  loin  la  latyre  & 

» l’inveclive.  Les  Peuples  déjà  prévenus  d'une  /&• 

» Crète  averjîon  pour  leurs  Conducîeurs  fpirituels  ^ 

» écoutent  avidement  la  nouvelle  doclrine.  .. 

» Au  lieu  de  retenir  les  fens , on  les  flatte.  Les 
» font  déchargés  de  la  continence^  les  Moi- 

» nés  de  tous  leurs  vxux  ; tout  le  monde  du  joug 
» de  la  confefîion  , falutaire,  à la  vérité , pour  la 
» correction  des  vices  , mais  pefànt  à la  nature. 

» Des  ioix  fl  commodes  trouvcient  une  facile  exé-  . 
» cution:  de  fei:^e  mille  Eccléfiaftiques,  dent  l’An» 

» gleterre  étoit  compofée,  M Burnet  nous  raconte 
» que  les  trois-quarts  renoncèrent  a leur  célibat 
» du  temps  d’Edouard,  c’efl-à-dire , en  cinq  ou 
tix  ans  ; êc  on  faifoit  de  bons  réformés  de  ces 
» mauvais  Eccléfiaftiques , qui  renonçoient  à leurs 
» vœux.  Voilà  comme  on  gagnoit  le  Clergé.  Pour 
» les  Laïcs,  les  biens  de  PEglife  étoient  en  proie. 

» L’argenterie  des  Sacrifties  enrichifioit  le  tife. 

» Enfin,  on  aimdit  mieux  piller  les  Eglifes  que 
» de  faire  im  bon  ufage  de  leurs  revenus , félon 
» l'intention  des  Fondateurs.  Quelle  merveille  que 
» Ton  ait  gagné  fi  promptement  les  Grands  , 

» le  Clergé  & les  Peuples  ! n’eft-ce  pas  au  con- 
» traire  un  miracle  vifible , qu’il  foit  refté  une 
étincelle  en  Ifraël  ? déc.  &c.  n 
Voilà  ce  qu’écrivoit  M.  de  Meaux  ^ il  y a plus 
de  cent  ans.  Nos  Révolutionnaires  religieux  ne 
font  donc  que  les  plats  copiftes  d’un  Henri  VIIl  , 
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d’un  Edouard  , d’une  Elifabeth , ou  pltitot  d’un 
Cranmer  & d’un  Thomas  Cromwel , qui  étoient 
l’ame  de  ces  opérations.  Le  malheur  de  l’Angle- 
terre voulut  qu’un  Clergé  vacillant  &c  timide  con- 
tribuât au  progrès  de  tant  de  nouveautés  , dont  il 
auroit  dû  arrêter  le  cours  ; le  même  abîme  a reçu 
les  Evêques  3 les  Prêtres  & les  Peuples  ; le  flam- 
beau de  la  foi  s’efl  éteint  pour  eux.  Ce  beau 
Royaume , ’appellé  autrefois  l’îfle  des  Saints  , 
efl  aujourd’hui  la  proie  êc  le  domaine  de  toutes 
les  Religions  de  toutes  les  Secfes.  Tout  y eft 
toléré  5 tout  y efl  accueilli , excepté  la  feule  Re- 
ligion véritable  I 

Les  Catholiques  y font  à peine  foufferts  , leurs 
Evêques , leurs  Miniflres  , leur  Culte  font  forcés 
de  fe  cacher  & de  s’envelopper  dans  les  ténèbres  ; 
le  Schifme  6c  l’Héréfie  triomphantes  occupent  les 
fièges  remplis  autrefois  par  les  Auguftin  , les  Tho- 
mas 5 les  Anfelme.  Opprimés  dans  l’exercice  de 
leur  Religion , ils  font  encore  exclus  des  charges 
6c  des  emplois  publics  ; un  Serment  fatal  leur 
en  interdit  l’entrée.  L’objet  de  ce  Serment  eft  l’ob- 
jet du  Serment  Civique  des  François.  Le  Ser- 
ment du  Tc[i  rompt  les  liens  de  foiimiftion  6c  de 
dépendance  avec  le  Souverain  Pontife. 

Il  ne  manquoit  que  ce  dernier  trait  de  confor- 
mité pour  confommer  la  reffemblance  de  notre 
hiftoire  avec  la  leur.  Et  c’eft  ce  qu’opèrent  les 
fameux  Décrets  rendus  le  27  Novembre  dernier  , 
pour  exiger  le  Serment  qui  fait  aujourd’hui  l’objet 
de  nos  difculf  ons  6c  de  nos  larmes. 

Ce  Serment  ne  peut  être  prêté  par  aucun  vrai 
Catholique.  Nous  l’avons  démontré. 

Par  le  refus  de  ce  Serment , tous  les  Evêques 

6c 


& autres , Eccléliaftiqiies  font  deftitués  de  leurs 
places , & à leur  place  on  met  des  Pafteurs  liés 
. par  ferment  à la  nouvelle  Conftitution. 

Ces  nouveaux  Payeurs  auront  feul$  le  libre 
exercice  du  culte  public. 

Les  anciens  Payeurs  feront  pourfuivis  comme 
des  perturbateurs  puniffables  , s’ils  ont  le  courage 
d’exercer ‘la  moindre  fonélion.  Ces  Décrets  s’exé- 
cutent déjà  dans  la  Capitale, 

Les  vrais  Catholiques  ne  peuvent  en  confcience  - 
communiquer  avec  les  nouveaux  Pafteurs  , ils 
font_.fans-qurifdiâ:ion  & fans  miffion.  Ils  portent 
fur  leur  iront  le  figne  encore  frais  & récent  de 
l’intrufion  ^ du  fchifme. 

1 

Si  les  vrais  Catholiques  ne  veulent  faire  de 
leurs  Pafteurs  légitimes  aûtant  de  martyrs  ^ il  faut 
donc  qu’ils  fe  cachent  & qu’ils  reçoivent  en 
fecret  les  Sacremens  & les  myftères  de  la  Religion, 

Et  qui  fait  encore,  fi  quelque  faux-frère,  féduit 
par  l’efpoir  de  la  récompenfe  promife  aux  déla- 
teurs , ne  tendra  pas  des  pièges  à leur  l^mplicité  } 
Ainfi  la  religion  de  Clovis  , la  religion  de 
Charlemagne  & de  Saint  Louis  ne  verra  plus 
que  la  profanation  dans  fes  temples  ufurpés  par  f 
l’audace.  Exclue  de  ces  bafiliques  antiques  6c 
vénérables  oîi  depuis  tant  de  fiècles  elle  réunilToit 
fes  nombreux  enfans , elle  ne  connoîtra  plus  que 
les  antres  & les  cavernes,  ou  les  Denis  , les 
Eleuthères  6c  les  premiers  Chrétiens  des  Gaules 
fe  réfugioient  dans  les  premiers  tems  ; au  lieu 
des  chants  de  joie  qui  animoient  fes  folemnités, 
elle  ne  fera  plus  entendre  que  les  . gémiffemens 
& les  foupirs  ; peut-être  touche-t-elle  au  moment 
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oii  elle  rerra  couler  les  larmes  & le  fang  des  jiifles 
qui  lui  demeurent  fidèles. 

■ Par  fes  Décrets , l’AfTemblée  n’enlève  pas 
feulement  à la  Religion  la  liberté  de  fon  culte 
& de  fes  Minières , elle  exclud  encore  tous  les 
Catholiques  des  fonètions  Civiles^  des  Magiflratures, 
des  emplois  diplomatiques  6c  militaires  Le  Ser- 
ment Civique  eft:  la  feule  voie  ouverte  pour  arriver 
à ces  places , & la  porte  en  eft  irrévocablement 
fermée  à tous  ceux  qui  n’auront  pas  la  criminelle 
intrépidité  de  le  prêter. 

Qu’il  me  foit  permis  de  terminer  ce  long  6c 
douloureux  rapprochement , par  une  dernière  ob- 
servation, qui  réduira  peut-être  bientôt  les  Ca- 
tholiques de  France  à envier  le  fort  des^  Catholiques 
^Anglois.  C’eft  que  le  Serment  Civique , fi  impé- 
rieuf’ement  ordonné  parmi  nous  , n’eft  plus  exigé, 
dit-on  5 depuis  plufieurs  années  en  Angleterre  ; c’eft 
qu’à  Londres  , le  culte  Catholique  eft  plus  libre 
qu’il  ne  l’eft  aujourd’hui  à Paris;  c’eft  que  les  Ca- 
tholiques y ont  leurs  Eglifes  6c  leurs  Chapelles  où 
ils  fe  raffemblent , fans  crainte  d’aucun  trouble , 
ni  de  la  part  du  Gouvernement , ni  de  la  part 
du  peuple.  Au  lieu  qu’ici  6c  l’Afiemblée  6c  les 
Municipalités 6c le  peuple,  fans  favoir  pourquoi  , 
ne  voient  plus  en  nous  que  des  objets  de  haine  6c 
d’exécration.  Quel  eft  donc  notre  crime  ? c’eft  d’être 
ce  que  nous  avons  toujours  été  , c’eft  d’enfeijner 
ce' que  nous  avons  toujours  enfeigné /c’eft  de 
demeurer  fermes  dans  la  foi  6c  la  pratique  des 
vérités  que  nous  avons  toujours  proieftees , 6c 
que  profellent  encore  avec  nous  ceux  qui  nous 
perfécutent. 

Voilà  U grj.nà  œuvreAt  la  nouvelle  Conftitutioa 


Françoiie  ; voilà  le  gouffre  qu’ont  creiifé  fous 
nos  pas  , la  licence  des  mœurs , le  Proteftantifme  &: 
l’irréligion , réunis  & ligués  contre  l’Eglife  qui  les 
anathèmatife  & qui  les  condamne.  Voilà  1 abyme 
dans  lequel  tant  de  Prêtres  aveugles , foibles  , 
ou  intéreffés  , vont  fe  précipiter  ^ & précipitent 
avec  eux  les  peuples  fiirieux  ou  crédules  qui  les 
entraînent  ou  qui  les  uivent.  Ap  rès  cela  ferons- 
nous  furpris  , fi  l’Affemblée  Nationale  , tant  de 
fois  interpellée  , a toujours  opiiiiâtrément  refufé 
de  décréter  : Que  la  Religion  Catholique  , Apojlo- 
lique  & Romaine  ^ ejl  la  Religion  dominante  de 
l Etat } Serons-nous  furpris  fi  elle  n’a  voulu  d’autres 
Miniflres  de  la  Religion  que  des  Fonctionnaires, 
falariés  par  elle  , fi  elle  a voulu  prendre  à fa 
charge  un  culte  qui  n’avoit  pas  befoin  d’elle  ? 
Ses  projets  ne  fçnt  plus  un  myffère , c’eff  qu’elle 
a voulu  avoir  & la  Religion  &:  le  culte  , te  fes 
Miniftres , dans  fa  fervitude  & dans  fa  dépendance. 
Son  fyftême  & fes  deffeins  font  mis  aujourd’hui 
à découvert.  Et  cette  œuvre  d’iniquité  trouve 
des  Prêtres  de  Jéfus-Chrift  qui  s’en  rendent  les 
complices  ; des  Prêtres  vils  qui  s’engagent  par  le 
lien  facré  du  Serment  à maintenir  de  tout  leur 
pouvoir  une  Conflitution  qui  change  en  efcla- 
vage  leur  originelle , leur  divine  indépendance  , 
ôc  ne  leur  laiffe  plus  pour  pattage  que  la  hente- 
du  parjure,  ôc  la  tache  infamante  de  l’apoflafie. 

Mais  ne  défefpérons  pas  , Dieu  veille  encore 
fur  fon  Eglife  ; les  Paffeurs  qui  en  font  les  cclom- 
nes  , n’ont  pas  même  été  ébranlés  après  tant  d’af- 
fauts  ; le  plus  grand  nombre  des  Lévites  demeure- 
invioiablement  attaché  aux  Pontifes;  c’efl  Dieu  , 
c’eil  Dieu  feul  qui  donne  aux  uns  ôc  aux  autres 
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ce  courage  qui  fait  notre  admiration  & notre 
efpoir.  Malgré  eux , les  ennemis  de  la  Religion 
travaillent  peut-être  plus  pour  fa  gloire  , qu’ils 
ne  font  pour  fa  ruine.  Plus  ils  nous  abaifferont , 
plus  ils  nous  rendront  forts  ; nos  fouffrances  , &c 
l’excès  de  nos  maux  , ne  rendront  que  plus  faillante 
rinjuflice  de  nos  opp  relieur  s ; les  peuples  ouvriront 
enfin  les  yeux  ; qu’ils  voyent  feulement  la  vérité 
& la  jiiRice  5 la  Religion  reprend  fon  empire  , 
Sc  fes  Adverfaires  font  confondus.  Ecoutons  ce- 
pendant encore. 

^ SECOND  MOTIF. 

Mais  toutes  ces  terreurs  font  vaines  , ajoutera- 
t-on  peut-être.  L’AlTemblée  n’a  point  touché  au 
fpirituel.  Le  Curé  Grégoire  l’a  déclaré  dans  le 
Difcours  qui  a précédé  la  preRation  de  Ion  Ser- 
ment 5 & il  a été  applaudi.  M.  Mirabeau  l’a  dit 
dans  la  formule  propofée  au  Clergé  le  4 Jan- 
vier ^ & il  a été  applaudi.  M.^  Durand  , organe 
d’une  Députation  à l’AlTemblée  Nationale,  a fait 
Ja  même  déclaration  , il  a été  applaudi  ; & par 
ordre  de  l’Affemblée  , fon  Difcours  eR  ihféré  dans 
le  procès  verbal. 

Voilà  îe  motif  unique  d’après  lequel  un  grave 
Curé  VeR  décidé  à prêter  le  Serment.  Il  ^n’a  pas 
rougi  dé  l’imprimer  , & on  efpère  gagner  des  pro- 
félytes  5 en  faifant  'circuler  fa  lettre.  ' 

L’ARemblée  dk  qu’elle  n’a  point  touché  au 
fpirituel  ; c’eR  une  rufe  trop  ufée  pour  qu’un 
homme  tant-foit-peu  inRruit  s’y  laiffe  prendre.  A 
Rimini,  en  préfentant  leur  formule  captieufe  , les 
Ariens  déclaroient  auRî  qu’ils  ne  touchoient 
point  à la  foi,  La  fimplicité  des  Pères  y fut  trom- 
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pée  , & rUnivers  entier  , dit  Saint  Jérôme , fut 
étoniié  de  fe  trouver  Arien. 

L’AfTemblée  Nationale  dit  qu’elle  .ne  touche 
point  au  fpirituel  ; mais  la  miffion  , la  iurifdiüion 
6c  rinflitution  des  Payeurs  ne  font-elles  pas  des 
objets  fpirUuel}  6c  l’Affemblée  prétend  les  ôter  , 
ou  les  communiquer  à fon  gré!  La  primauté 
d’honneur  & de  iurifdiéiion  attachée  à la  Chaire 
de  Pierre  ne  tient-elle  ni  à l’ordre  fpirituel  ^ ni  à 
la  foi?  L’AfTemblée  n’y  touche  pas  ; non  , elle  fait 
plus  ; elle  rompt , elle  renverfe , elle  détruit.  Elle  ne 
touche  pas  au  fpirïtuels  ; il  faut  que  la  latitude  de  cette 
exprelîîon  foit  bien  refferrée  dans  le  Dictionnaire 
de  M.  Grégoire  & de  l’Affemblée;  mais  ce  Dic- 
tionnaire n’eif  sûrement  ni  celui  de  l’Egliie  ? ni 
celui  de  la  Foi. 

L’Affemblée  ne  touche  pas  au  fpirituel  ; elle  l’a 
déclaré  , répète-t-on  avec  alfurance.  Mais  pou- 
vons-nous ajouter  foi  à un  abus  fi  vifible  des  mots  . 
& du  langage  ? Elle  l’a  ; maisefl-ce  avec 

cette  loyauté  franche  qui  fied  fi  bien  à des  Légif- 
lateurs  ? Eft-ce  avec  ce  ton  de  vérité  capable  de 
tranquilifer  les  confciences  ? Si  cela  étoit , nous 
ferions  d’accord  , 6c  on  nous  auroit  épargné  tous 
les  maux  dont  nous  lommes  les  témoins  6c  les 
VîClimes;  6c  c’efi  ce  qu’a  repréfenté  l’Evêque  de 
Clermont  à l’Afîemblée  elle-même.  Vous  dicîa^ 
re^  5 a-t-il  dit , que  vous  ne  pritendeq^  point  toucher 
au  fpirituel , 6*  nous  ne  réfervons  'dans  notre  Ser^ 
ment  que  ce  qui  dépend  ejjentiellement  de  C autorité 
fpiriiuelii.  Notre  réfcrve  s'accorde  donc  avec  votre 
déclaration  & vos  principes  \ nous  ne  difons que  ce 
que  vous  dites  notre  Serment  ne  peut  donc  être 
jefufén  Cependant  il  l’a  été.  Ainfi  , en  ne  dljant 


qite  ce  que  déclare  l’Affemblée  , on  eft  mauvais  Ci- 
toyen , on  eft  interdit , 6c  peut  être  , fi  on  le  dit 
trop  Haut  \ iera-t-on  pourfiiivi  comme  pertur- 
bateur de  Tordre  public.  Après  cela , oii  eft  ^ la 
bonne-foi  , oii  eft  la  fincérité  dans  la  déclaration 
de  TAffemblée , & dans  les  Difcours  perfidement 
mielleux  de  fes  Apôtres  ? 

L Affemblée  Nationale  déclare  qiTelle  ne  touche 
pas  au  fpiritueL  On  lui  a demandé  , on  Ta  con- 
îiirée  de  décréter  qu’elle  ne  prétend  pas  y toucher, 
elle  a encore  refuîé. 

Je  le  demande  encore  une  fols  , oii  eft  dans  une 
telle  conduite  , je  ne  dis  pas  l’humanité  &la  dou- 
ceur , mais  la  juftice  que  fe  doivent  à eux-mêmes 
ôc  que  doivent  à la  Nation  , les  Légiftateurs  ôc  les 
Pères  de  la  Patrie  ? Le  Serment  entre  leurs  mains 
n’eft  donc  qiTun  piège  préparée  tendu  par  Ten- 
vie  décidée  de  perdre  le  Clergé.  Ma'is  on  a beau 
faire  ; Dieu  jugera  un  jour  entre  le  Clergé  & fes 
ennemis  , & déjà  tout  ce  qui  refte  de  vertu  fur  la 
terre  a prononcé  en  fa  faveur 

Enfin,  le  Difcoursjde  M.  Durand  eft  configne 
dans  le  procès-verbal  de  TAftemblée.  Mais  TAi- 
femblée  adopte-t-elle  toutes  les  inepties  qui  fe 
débitent  à la  Barre  ou  à la  Tribune  ^ & qui  paffent 
enfuite  dans  fes  procès-verbaux  ? Non  ? fes  Décrets 
portent  le  contraire , & s’il  en  étoit  autrement,  il 
fàudroit  donc  dire  qu’elle  a adopté'  le  Difcours 
impie  , prononcé  dans  fon  fein  , par  un  hlftrion , 
organe  de  nos  Elefleurs  , & pareillement  configné 
dans  fes  Archives. 

Après  ceîa  , comment  un  Prêtre  , un  grave  Curé 
ofe-t-il  imprimer  que  la  déclaration  faite  dans 
TAftemblée  Nationale  a fuffi  pour  ie  décider  ôc 
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J)oiir  calmer  fa  confcience.  Ne  faut-il  point  s’a- 
veugler, pour  fe  payer  de  pareilles  défaites,  & n’eft- 
ce  pas  infulter  le  Public  , que  de  prétendre  fe 
jiiftifier  à fon  tribunal , d’après  des  raifons  aufîi 
méprifables  ? 

TROISIEME  MOTIF, 

En  refufant  le  Serment,  on  expofe  la  France 
à toutes  les  horreurs  du  Schifme, 

Sans  doute  , le  Schifme  eR  le  plus  grand  & le 
plus  déplorable  de  tous  les  malheurs  ; mais  ceux 
qui  accufent  les  Refufans  de  l’opérer  , font  ou  bien^ 
injuftes  ou  bien  peu  inftruits.  Le  Schifmatique  eR 
celui  qui  divife  la  robe  de  Jéfus-ChriR  , & qui 
déchire  le  fein  de  fon  Eglife.  Le  Schifmatique  eR 
celui  qui  rompt  l’unité  avec  la  Chaire  de  Saint- 
Pierre  & avec  le  Corps  Epifcopal.  U Egli fs  ejî  dans 
E Evêque  , dit  Saint  Cyprien , 6*  t Evêque  ef  dans 
fEgliJe,  ' Celui  qui  ceffs  £être  uni  à Ü Evêque 
cejfe  düêtre  dans  C Eglife  (i).  Le  Schifmatique  eR 
celui  qui  ne  fuccédant  à perfonne  , naît  en  quelque 
forte  de  lui-même , & ne  tient  point  à Jéfus-ChriR^ 
parce  qu’il  eR  étranger  à la  fucceflion  apoRolique. 
Le  Schifmatique  eR  celui  qui  annonce  une  dodrine 
inconnue  à l’Eglife , & que  l’on  peut  convaincre 
d’innover  fur  l’antiauité  & fur  lui-même.  Or , à 
qui  conviennent  ces  caraftères  ^ de  ceux  qui  re- 
fiifent  le  Serment , ou  de  ceux  qui  le  prêtent  ? Où 
eR  l’unité  ? où  eR  la  féparation  ? N’eR-ce  point  la 
ConRitution  qui  brife  tous  les  biens  ? Chacun  de 
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iës  Décrets  n’ôpêrè^-il  pas  daiis  TEglife  une  fup^ 
ture  fanglante?  ôt  peiït-on  prononcer  le  Serment 
iàns  faire  un  aüe  de  Schifme  ? Celui  qui  le  prête 
îiire  de  n’avoir  plus  ni  dépendance , ni  foumifîion 
pour  le  Chef  de  l’Eglife,  Il  fe  fepare  de  fon  Evê- 
que &c  de  tous  les  Evêques  de  France  ; il  s’unit  à 
un  parti,  qui  ne  compte  qu’un  feul  Evêque  oppofé 
à tous  fés  Confrères.  Il  renonce  à la  million 
à i’Inftltution  de  l’E  glife  > pour  recevoir  une  rnif» 
fion  toute  politique  & toute  humaine.  Le  refus 
du  Serment  le  deftiîueroit  de  fa  place  ; le  Serment 
ed  donc  le  feul  titre  de  fa  confervation  & de  fat 
jurifdidhon.  Il  jure  de  maintenir  la  Condituîion  de 
tout  fon  pouvoir  ; il  jure  donc  de  vivre  en  commu- 
nion avec  tous  les  intrus  & tous  les  ufurpa- 
teurs  qui  entreront  dans  les  Sièges  Epilcopaux 
par  la  force  de  la  Conditution  ; 5c  d’exclure  5c  de 
repouder  de  tout  fon  pouvoir  les  anciens  Fadeurs  , 
les  feuis  SuccelFeurs  légitimes  des  Apôtres.  Voilà 
les  fuites  funedes  5c  nécejf aires  du  Serment  prêté 
avec  tant  de  légèreté  5c  d’imprudence.  Que  la 
condition  de  ces  hommes  téméraires  ed  à plain- 
dre ! Dans  quel  dédale  adfeux  ils  fe  font  préci- 
pités I Ils  ont  beau  chercher  à s’étourdir  ou  à 
iè  faire  ilîulion  , il  faut  qu’ils  foient  parjures, 
ou  qu’ils  foient  Schifmatiques  ; il  faut  qu’ils  re- 
noncent à la  Conditution  , ou  qu’ils  renoncent  à 
la  doélrine  qu’ils  ont  julqu’ici  profeffée  dans 
l’Eglife.  S’ils  enfeignent  la  nécedité  de  la  fou- 
midion  au  Souverain  Pontife  5c  à leur  'Evêque , la 
nécedité  de  la  jurifdiclion  pour  la  validité  des 
Sacremens  de  Pénitence  5c  de  Mariage , les  voilà 
inddeles  à leur  Serment , 5c  ils  abjurent  la  Condi- 
tution qu’ils  ont  juré  de  défendre  5c  de  maintenir 


3e  tout  leur  pouvoir.  S’ils  demeurent  conftans  ^ 
eux-mêmes  & aux  Décrets  de  la  Conlîitution  , il 
faut  qu’ils  rejettent  aujourd’hui  la  dodrine  qu’il? 
enfeignoient  hier  ; il  faut  qu’ils  embraffent  comme 
freres  ceux  qu’hier  ils  regardoient  avec  l’Evangile  . 
comme  des  Païens  & des  Publiçains  , il  fmit  qu  ils 
déclarent  valides  & légitimes  les  Confefïions 
Mariages  qu’ils  déclaroient  hier  nuis  &C  facrilègeS; 
au  nom  de  la  Religion,  Prêtres  imprudens  ! voiis 
parlez  des  horreurs  du  Schifme  , & vous  vpu? 

Y précipitez.  Vous  en  avez  horreur  , dites-vous , 
vous  le  confommez  par  un  ferment  folemnel, 
Non , encore  un  coup , fi  vous  n’êtes  point 
Schifmatiques , vous  êtes  parjures , & fi  vous; 
n’êtes  point  parjures , vous  êtes  dans  le  Schifme, 

QUATRIÈME  MOT  I F. 

L’amour  de  la  paix  , dit-on  encore  ; mais  quelle 
paix  pour  celui  qui  trahit  fa  confcience , qui  perd 
la  foi  & qui  rompt  l’imité  ! Si  ces  grands  intérêts 
doivent  être  facrifiés  à la  paix  , les  Peres  font  donc 
blâmables  de  s’être  (éparés  des  Hérétiques  ^ & en^ 
cor e plus  de  les  avoir  condamnés  ; les  Martyrs  a de 
nes’etre  pas  fournis  au  moins  en  apparence  aux/ 
édits  dps  Empereurs  ;les  Catholiques  d’Angleterre, 
de  ne  point  fecouer  le  joug  de  l’oppreffion  , eii  ' 
prêtant  un  ferment  femblable^  au  vôtre.  Popr  la 
paix  , vous  livrez  l’Eglife  Sç  vous  la  rendez  efi 
clave  de  fes  tyrans.^L’amour  de  la  paix  ! c’efi:  ainfi 
que  raifonnoient  les  Eccléfiaftiques  fédiiits  par 
Çranmer,  Ibus  IHenri  VIII.^  Ils  facrifièrent  à 
l’homme  la  puifiance  qu’ils  ne  tenoient  qiip  de 
Jéfiis-Chrifi:  ; bientôt  ce  facrifice  fut  fuivi  de 
celui  de  leur  foi  &de  leur  religion.  VoilA.ce  qui 
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voue  arrivera  ; car  ne  vous  imaginez  pas  que  PAf* 
femblée  je  contente  de  cette  première  complai- 
lance.  Ses  deffeins  font  connus  ; au  premier  mo- 
ment elle . décrétera  le  divorce  & le  mariage  des 
' JPrêtres  ; après  cela  , Tordre  du  jour  amènera  Tabo- 
iiîion  de  toutes,  les  Difpenfes,  peut-être  de  la  Con- 
feffioiî  5 ôcc,  &c.  On  forcera  ie  Roi  à fandionner; 
• vous  rougirez  de  reculer  , on  vous  circonviendra, 
on  vous  fera  entendre  qiTil  n’y  a pas  plus  de  mal 
dans  ces  nouveaux  décrets  que  dans  les  précé- 
dens  ; que  d’ailleurs  vous  les  avez  jurés  d’avance  : 
ôc  par  amour  de  la  paix , vous  renoncerez  entiè- 
rement à la  foi  de  vos  pères  , après  Tavoir  fait  en 
partie.  Vous  féconderez  au  moins  par  vottre  filence 
les  efforts  de  ces  efprits  inquiets  ôc  turbulens  , 
qui  confondent  & qui  bouleverfent  tout  dans  TE- 
glife  de  Dieu  ; vous  , fon  Minifire , vous  devien- 
drez fon  oppreffeur,  c’eft«à«dire , que  pour  la  paix 
vous  renoncerez  à Jefus-Chrifl. 

CÎNQUEEME  MOTIF. 

D’autres  fe  font  décidés  par  zèle  pour  leur 
Troupeau.  En  refufant  le  Serment , il  faiidroit  fe 
réfoiidre  à quitter  des  ouailles  qui  leur  font  cheres. 
Comment  les  abandonner , pour  les  livrer  à des 
lifurpateurs  , à des  intrus , qui , fans  jiirifdiüion  & 
fans  mifiion  , ne  feront  dans  les  Eglifes  que  des 
Minières  de  ruine  & de  mort?  Je  fais  que  ce  fen- 
timent  , louable  en  lui-même  , a entraîné  pîufieiirs 
Eccléfiafliqiies  a prêter  le  Serment,  Pour  moi,  je 
n’y  ai  vu  qu’une  raifon  de  plus  de  le  refufer. 

Dans  leur  anie  de  confcience , ces  Eccléfiafli- 
ques  ne  voient  donc  qu’un  innns  , dans  celui  qui 


vîendroit  occuper  leur  place  en  vertu  des  Décrets 
& du  Serment  qu’il  a prêté.  Ce  ne u veau  venu 
n’eft  donc  qu’un  faux  Pafteur  à leurs  yeux  ; voilà 
donc  un  témoignage  forcé  qifils  rendent  à la  vé- 
rité y contre  la  Conftitution  & le  Serment.  Après 
cela  , comment  peuvent- ils  jurer  de  maintenir  une  ^ 
Comilitution  , qui  multiplie  dans  tous  les  Dioeèfes 
de  France , ces  intrulions  qu’ils  ne  peuvent  s’em- 
pêcher de  condamner  lorfqu’il  s’agit  de  leurs  pla- 
ces ? 

L’amour  pour  votre  Troupeau  vous  a décidé , 
dites- vous  ; vous  pouvez  m’en  croire , d’après  tout 
ce  que  j’ai  entendu  , ce  Serment  le  feandalife  plus 
qu’il  ne  l’édifie  ; car  le  partage  qui  règne  entre 
le  Clergé  , règne  aulîi  entre  les  Fidèles  ; & malgré 
les  nuages  qu’on  s’efforce  de  répandre , la  plupart 
n’ont  pas  oublié  que  nous  devons  être  Tournis  à 
nos  Evêques  & au  fuccefreur  de  Saint  Pierre.  Ainfi 
tandis  que  les  uns  vous  flattent  , parce  que  vous 
.cédez  à leurs  folliciîations  , les  autres  vous  im- 
prouvent  , & ne  voient  en  vous  que  l’ame  d’un 
lâche  ou  d’un  Apoflat.  Ils  ne  veulent  plus  ccm« 
muniquer  avec  vous  ^ils  défertent  votre  Paroiffe. 

n faudroiî  abandonner  votre  Troupeau.  Non  ^ 
s’il  y a du  danger  , il  fau droit  vous  abfenter  pour 
un  temps  , & laiffer  paffer  l’orage  , comme  fai- 
foierit  les  Pères  comme  l’ont  fait  vos  confrères , 
à l’exemple  de  ce  vénérable  vieillard  , de  votre 
Doyen  (i)  , que  les  regrets  de  toutes  les  âmes 
vertiieules  accompagnent  dan  s fa  retraite.  Cet 
état  convulfif  des  cliofes  ne  peut  pas  durer  ; les 
Pafleurs  fidèles  reparoîtront  dans  leurs  Eglifes  , 6c 

(i)  M.le  Curé  de  Sie-Marguerue. 
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îeüf  retour  fera  un  triomphe , dont  vous  ferez  te-  - 
moin  5 mais  que  vous  ne  partagerez  pas. 

Au  reile , quoique  Ton  dife  & quoique  l’on  faffé  j 
pendant  ces  jours  d’agitation  & de  fureur,  plu- 
îieiirs  h’ont  point  quitté  la  Ville  , pas  même  leur 
Paroiile;  ils  font  réfolus  à ne  pas  quitter , ils  font 
les  feuîs  Pafleurs  , & aucune  puiffance  humaine  ne 
peut  leur  ravir  leur  titre.  On  peut  les  dépouiller  , 
les  maltraiter , mais  leur  pauvreté  fera  leur  gloire  ; 
on  peut  les  chaffer  de  leursEglifeSjmais  chaque  mai- 
fon  particulière  deviendra  une  Eglife  pour  eux  ; 
la  perfécution  donnera  un  nouvel  éclat  à leurs  ver- 
tus , une  nouvelle  autorité  à leur  miniftère  ; ils 
' h’en  feront  que  plus  chers  aux  vrais  fidèles  ; ils 
n’auront  à rougir  devant  perfonne  : par  «tout  ils 
porteront  le  témoignage  d’une  foi  pure  , èc  d’une 
confcience  fans  reproche, 

SIXIÈME  MOTIF. 

Le  Clergé  avoit  befoin  de  Réforme  , la  Conf* 
titiitîOîi  civile  lui  rendra  fon  premier  éclat , en  le 
rappeiiant  aux  anciennes  règles.  Le  Serment  de 
concourir  à un  fi  bel  ouvrage  , peut-il  être  un 
crime  ? , , 

Le  clergé  avoit  befoin  de  Réforme  ^ tous  les  ca- 
hiers du  clergé  en  conviennent , tous  demandent 
le  rétaHiffement;  des  Conciles  & des  Synodes  , 
follicité  en  vain  depuis  cent  ans.  Qu’on  les  réta- 
blilTe  & qu’on  remette  les  anciens  Canons  en  vi- 
gueur , bientôt  nous  verrons  renaître  au  milieu 
de  nous  les  Charles  Borromée  , les  François  de 
Sales  5 les  Bérulle  , les  Vincent  de  Paul,  les  Ol- 
iiefs  ^ les  Botirdoife  ; mais  on  ne  veut  pas  nous 
entendra.  Sans  doute , un  Clergé  régénéré  fur  de 
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pareils  modèles , un  Clergé  régénéré  à la  manière 
de  TEglife  oppoferoit  une  force  trop  impofante , 
& des  barrières  trop  redoutables  aux  erreurs  & 
aux  nouveautés  dangereufes , aux  brigandages  de 
^oute  efpèce  qui  ravagent  la  France  depuis  dix-huit 
mois  ; éc  c’eft  ce  qu’on  ne  veut  pas. 

La  réforme  qu’on  veut  opérer  eft  la  réforme 
de  Calvin  de  Luther , de  Zwingle  , c’eft-à-dire  i 
une  réforme  de  ruine  de  deftrudion  ; ce  n’elè 
pas  là  réforme  du  Clergé  que  l’on  demande  > on 
la  redoute , c’eft  fa  mort. 

En  effet,  par  la  conjlitutîon  civile  EccUJiajlv^ 
que  , ôc  fur-tout  par  les  Décrets  du  27 Novembre, 
tout  ce  qu’il  y a de  bons  Pafteurs  ôc  de  Prêtres  en 
fondions  fe  trouve  abattu.  On  va  placer  fur  les 
fiéges  Epifcopaiix  & dans  les  chaires  Paftorales  : 

Les  Eçcléfiaftiques  du  côté  gauche  de  l’Af- 
femblée  Nationale , & qui  font  méprifés  du  parti 
même  qui  fe  fert  d’eux  pour  opprimer  l’Eglife. 
2.®.  Des  Prêtres  qui  jufqii’ici  ont  rougi  de  leur 
état  , & qui  n’en  avoient  pas  même  l’habit  ; des 
Prêtres  interdits  & fans  mœurs  , qui  dans  de  meib 
leurs  temps  auroient  été  relégués  dans  les  monaf- 
tères  & dans  Tes  afyles  de  la  pénitence  pour  toute 
leur  vie.  3®.  Des  Moines  Apoftats,  ignorans,  dont 
la  défertion  n’eft  ni  une  conquête  pour  le  monde 
qui  les  méprife , ni  une  perte  pour  la  Religion, 
dont  ils  faifoient  le  fcàndale.  Voilà  les  hommes 
qui  fe  font  empreftes  de  qui  ont  montré  le  plus 
A de  zèle  pour  le  Serment.  Hélas  ! pouvoit-on  s’at- 
tendre qu’ils  fe  montrercient  difficiles  à le  prêter  , 
eux  à qui  il  en  a fi  peu  coûté  pour  rompre  les  liens 
les  plus  facrés  ? Voilà  les  hommes  à qui , par  des 
Décrets  additionnels , M.  Mir  abeau  fait  livrer  6c 
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la  conduite  des  âmes  6i  les  dignités  du  Sanôuaire, 
C^efl  ainfi  que  l’on  travaille  à la  réforme  de  l’E- 
gîife  de  France.  Ceft  par  l’aviliffement  & l’op- 
probre qu’on  veut  lui  rendre  fon  premier  éclat  : 
quelle  autre  ^marche  a-t*on  donc  fuivie  dans  la 
mondrueufe  réformation  de  l’Angleterre  ? 

SEPTIÈME  MOT  IF. 

Mais  fl  vous  ne  faites  pas  le  Serment , m’ajoiite- 
t-on  5 à quoi  vous  expofez-voiis  } vous  ferez  rayé 
du  nombre  des  Citoyens  aélifs  ; vous  ferez  pour- 
fiîivi  comme  perturbateur  de  l’ordre  public  > vous 
n’aurez  plus  de  traitement , vous  ferez  condamné 
à mourir  de  faim. 

Mais  que  me  font  ces  dénominations , fi  je  ne  ' 
les  mérite  pas  ? Les  mauvais  Citoyens  font  ceux 
qui  oppriment  leurs  frères  , & moi  je  les  foulage 
félon  mes  facultés  ; ceux  qui  refufent  l’impôt , 6c 
je  ne  me  plains  pas  de  fon  excès  ; ceux  qui  prê- 
chent la  révolte  ou  qui  prennent  les  armes  contre 
leur  Patrie  ; 6c  moi , dans  tous  les  temps  , j’ai 
prêché  la  foiimifiion  aux  loix  de  l’Etat  ; toujours 
}’en  ai  donné  l’exemple  , 6c  jufqu’à  mon  dernier 
foiipir  5 je  rendrai  à Céfar  ce  qui  appartient  à Céfar. 

On  me  pourfiiivra  comme  perturbateur  de 
l’ordre  public  ? Troubler  l’ordre  public  ! je  fenS 
toute  l’énormité  d’un  pareil  crime;  il  efi  encore 
pins  grand  devant  Dieu  qu’il  ne  lefi  devant  les 
hommes.  Les  perturbateurs  de  l’ordre  public  font 
ceux  qui  rompent  l’imité  fainte  qui  lie  les  fidèles 
entr’eux  ; ceux  qui  aboliffent  les  înfiitutions  an- 
ciennes , & qui  cancnifent  rinfurreèlion.  Les 
perturbateurs  de  l’ordre  public  font  ceux  qui 


commandent  où  quî  empêchent  de  punir  les  aflaf- 
fînats  , les  régicides,  les  incendies , & le  pillage 
des  propriétés.  Les  perturbateurs  d«  l’ordre  public 
font  ceux  qui  répandent  par^tout  rinquiétude  par 
rinftitution  des  nouveautés  les  plus  étranges,  ceux 
qui  confondent  tous  les  pouvoirs  p'ies  ufurper, 
qui  calomnient  l’Egbfe  pour  prendre  fes  biens  ; 
ceux  qui  étouffent  la  voix  des  Paffeurs  légitimes 
pour  fdire  affeoir  rhéréfie  le  rchifme  dans  le 
Sanéfuaire.  Les  perturbateurs  de  l’ordre  public 
font  ceux  qui  changent  les  Temples  du  Seigneur  en 
triffes  folitudes,  oui  aboliffent  le  iacnüce  fo’em- 
nel  les  louanges  publiques  dans  les  Bafiliques. 
Voilà  les  crimes  qui  troublent  l’ordre  public  ; mais 
jamais  ils  ne  font  entrés  ni  dans  mapenfée,  ni  dans 
mon  cœur  ; & parmi  tous  ceux  qui  ont  refufé  le 
Serment , ie  défie  qii'on  en  trouve  un  feu!  qui  ne 
les  condamne.  Nous  , les  perturbateurs  de  l’ordre 
public  I On  nous  maltraite  & n^  bçniffons , on  nous 
calomnie  & nous  nous  taifons  , on  nous  dépouille 
ôc  nous  ne  nous  plaignons  pas  ; on  nous  perfécute, 
& nous  nous  faifons  un  devoir  de  prier  pour  ceux 
qui  nous  en  veulent.  Nous  les  perturbateurs  de 
l’ordre  public  ! Dieu  nous  eft  témoin  que  cette 
imputation  eft  gratuite  ; nous  nous  réjouirons 
d’être  traités  comme  notre  Divin  maître  ; ^ à 
fon  exemple , nous  ne  cefierons  d’annoncer  à nos, 
frères  , l’amour  de  Dieu  , l’amour  des  hommes  , 
l’amour  des  ennemis  & le  pardon  des  injures.^ 

Vous  naure^  plus  'de  traitement»  Je  compterai  fur  la 
charité  des  Fidèles  ; je  leur  continuerai  mes  travaux , 
mes  foins  & mes  veilles.  Mes  enfans  ne  m’abandonne- 
ront pas  ; une  nourriture  frugale,  des  vêtemens  modef- 
tes,  voilà  tous  mes  befoins;  fi  la  néceffité  les  refferre 
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encore , je,  le  prendrai  en  efprit  de  penirence.  On  triStefé 
mon  traitement  ; mais  les  travaux  de  charité  font  ouverts 
autour  de  la  Capitale  & dans  tous  les  Departemens.  Je 
m’affocierai  aux  Pauvres  ; incorporé  à leur  mifère , je 
leur  apprendrai  I par  mon  exemple  à la  fupporter  avec 
patience , à la  rendre  méritoire  pour  le  Ciel.  On  dit  qu’iis 
font  à redouter  ; j’en  ferai  des  Chrétiens.  Ils  font  les  peni^ 
tens  de  la  neceflîté , jé  les  rendrai  penitens  de  la  Religion  ; 
je  partagerai  le  pain  de  leur  douleur;  ce  pain  fera  plus 
deux  pour  moi , qu’un  traitemnet  acheté  par  le  parjure , 
ou  une  table  préparée  par  l’impiété. 

Vous  ne  jurere^  donc  pas  ? Plutôt  la  mort  ! Mourir  de 
faim  eft  un  mal  ; mais  41  y a encore  un  plus  grand  mal- 
heur à vivre  Apoûat  ou  infidèle  à fa  Religion, 
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